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ensuite Pierre Raymond (Hg. 107 a 110}, dont on a des ouvrages datés de

1534 a 1578, les Penieaud, Courteys, Martial Raymond, Mercier, et Jean

Limousin ‚ qui était émailleur en titre d’Anne d’Autriche.

Notons qu’ä la fin du seiziéme siécle Venise, imitant sans doute Limoges,

fabriquait, elle aussi, des pieces d’orfévrerie en cuivre émaillé, et revenons ä

nos orfévres nationaux.

Leur eélébre corporation pourrait, sans trop de peine, retrouver ses traces

dans la Gaule, désl’époque de i’occupation romaine; mais elle n’a pas besoin

de faire remonter son origine au—delä de saint Eloi, qui est encore son pa-
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Fig. 107 et 108. —Cötés d'une saliérc e'maillée ä six pans, représentant les travaux d'llerculc, exécu‘ée

21 Limoges, pour Franeois I", par Pierre Raymond.

tron, aprös avoir été son fondatcur ou son protecteur. Eloi, devenu premier

ministre de Dagobert I“, graice d‘ailleurs ä son méritc d‘orfévre qui l‘avait

fait distinguer entre tous, Eloi, tout honoré qu‘il était de l’amitié royale,

n‘en continua pas moinsi1 travail_ler dans sa forge, comme un simple artisan.

« Il faisait, pour le roi, » dit la chronique, « un grand nombre de vases

« d‘or enrichis de pierrcs précicuses, et il travaillait sans se lasser, étant assis

« et ayant & ses cötés son serviteur Thillon, d‘origine saxonne, qui suivait

« les leeons de son maitre. »

Ce passage parait indiquer que déja‘1 l‘orfévrerie était organisée en corps

d'état et qu‘clle devait comprendre trois degrés d‘artisans : les maitres, les

 


